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Le genre échange de lettres reste par nature un peu informel. Une citation en
règle manque en effet dans la discussion avec J.-J. Thillet. Dont acte. Sous un
prétexte fabriqué de toute pièce dans le premier paragraphe – les qualificatifs 
« dérive » et « aventureux » étant adjoints aux Anticyclones mobiles polaires
(AMP) par leur inventeur et lui seul –, M. Leroux s’emporte surtout dans un
pamphlet dont le contenu s’appuie sur deux sortes d’éléments :
- des questions de fond que, au-delà de la polémique, les lecteurs non spécialistes
peuvent discerner et dont ils peuvent penser qu’elles méritent réflexion ;
- des propos heurtant la déontologie et relevant à mon sens de la rédaction de la
revue La Météorologie.
Aussi cette réponse est-elle uniquement tournée vers les questions de fond et
destinée à éclairer les lecteurs non spécialistes. Cet éclairage apportera quelques
précisions d’intérêt général. Il montrera aussi que, si l’on retire le poil-à-gratter
de la provocation, les propos de M. Leroux apparaissent sans objet ; de plus, de
nombreuses notations de sa part révèlent une méconnaissance tragique des bases
mêmes de la prévision météorologique. Cela me fournit l’occasion de renvoyer le
lecteur non spécialiste, mais curieux de ces choses, vers des ouvrages expliquant
ces bases, en attendant de trouver la réponse directement dans La Météorologie.
Je relève donc, sur le thème des dépressions météorologiques, des interroga-
tions sur les sujets suivants :
- la nécessité de définir et de valider des concepts descriptifs (ici, les AMP,
bibliographie page précédente) au moyen d’une réflexion théorique ;
- l’origine du modèle théorique décrit dans l’article de La Recherche (Joly, 1995)
et ailleurs ;
- la validation d’une théorie de ce type au moyen des observations et de leur 
analyse.
La question de la validation d’un concept météorologique constitue le cœur de
l’article de La Recherche. On pourra le relire de ce point de vue. En résumé, le
front polaire est d’abord un concept. En vue d’en tirer des prévisions quantita-
tives, il fallait en faire une véritable théorie au sens des sciences physiques. Ce
faisant, ses propres inventeurs l’ont remis en question. Au passage, ils ont quand
même jeté les bases de la vision actuelle. À un tout autre niveau, M. Leroux nous
propose un concept, les AMP. En vue de condenser la représentation de notre
environnement, inventer un concept constitue une démarche intéressante à priori.
Elle peut, par exemple, permettre d’attirer l’attention sur tel ou tel aspect du cli-
mat, mieux le mettre en lumière. Mais nous restons nettement dans la description
et la phénoménologie. Pour aller plus loin (vers la prévision, par exemple), il
convient, comme l’ont fait les inventeurs du front polaire, de traduire le concept
en termes de grandeurs physiques, de le passer au crible de contraintes inévi-
tables comme la conservation de la masse, de l’énergie, etc. On confronte le
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concept ou son comportement à ce que nous impose la nature représentée dans
ces lois physiques. Le front polaire n’a pas résisté à cette démarche, mais ce
concept-là s’est révélé exceptionnellement fécond, tant pour la pratique de la pré-
vision que pour faire avancer la théorie. Pour les AMP, à ma connaissance, le
travail reste entièrement à faire : ils ne sont pas définis en tant qu’objets d’une
théorie physique, ni même d’observations. Il faudrait commencer par préciser
l’apport potentiel d’une telle entreprise : quand tout est dit, il reste que le mau-
vais temps se concentre dans les dépressions.
L’historique du modèle conduisant à la figure 3 de l’échange avec J.-J. Thillet
(Thillet et Joly, 1995) est expliqué lui aussi dans l’article de La Recherche. Le
scénario de cyclogenèse ainsi représenté correspond au modèle du développe-
ment mis au point par Reginald Sutcliffe, chercheur britannique, à la fin des
années trente et pendant la Deuxième Guerre mondiale. La référence classique
est celle de 1947 (Sutcliffe, 1947). (Pour ma part, j’ai imaginé la forme gra-
phique : une bien modeste contribution). Ce scénario traduit seulement une
variante de ce que le jargon désigne par cyclogenèse par interaction barocline.
La littérature scientifique sur ce sujet pèse un poids écrasant. La production
débute dans les années quarante et se poursuit depuis avec régularité. Quelques
articles marquants sont mentionnés dans La Recherche, par exemple. On en trou-
vera les meilleures pages dans le cours cité ci-après (De Moor et Veyre, 1991).
Sur le plan théorique, tous les travaux, même les plus récents, utilisent le cadre
fixé en 1962 par Jule Charney et Melvin Stern (Charney et Stern, 1962). Dans ce
cadre, les tempêtes rentrent clairement dans la famille des ondes de Rossby.
Anticyclones et dépressions jouent, en son sein, des rôles symétriques, sauf pour
les mouvements verticaux.
Voyons maintenant la validation à partir d’observations. Les théories explica-
tives utilisent des données en amont – elles fournissent des hypothèses – comme
en aval – elles fournissent alors des éléments de vérification. Les preuves de la
réalité de l’interaction barocline dans les grandes tempêtes ne posent pas de pro-
blème particulier. Par exemple, le scénario de Sutcliffe est illustré par différents
cas dans le travail classique de Petterssen et Smebye (1971) : on le désigne par
cyclogenèse de « type B ». Toutefois, de nouvelles approches statistiques ont lar-
gement renouvelé le sujet, permettant des validations intégrant des centaines, des
milliers de cas. Toujours pour les vastes tempêtes, on lira par exemple Wallace,
Lim et Blackmon (1988). Pour les tempêtes plus proches de nos côtes, on se pen-
chera sur la publication d’Ayrault et al. (1995). Tout cela ne laisse pas l’ombre
d’un doute sur le rôle central de l’interaction barocline dans la maturation d’une
dépression.
Dernier point : où peut-on trouver des éléments de preuve des mécanismes
présentés dans La Recherche ou évoqués dans l’échange avec J.-J. Thillet ? Où
trouver les bases de l’application de la mécanique des fluides à l’atmosphère per-
mettant de comprendre comment des structures, des organisations de l’écoule-
ment à la tropopause, vers 9 kilomètres d’altitude, interagissent avec la surface ?
Pour aller au-delà des explications nécessairement heuristiques que j’utilise,
une seule solution : le passage au formalisme mathématique. Certains éléments
se trouvent déjà dans Météorologie générale (Triplet et Roche, 1986), en parti-
culier tout ce qui touche au contrôle de la circulation verticale. Mais on se repor-
tera, pour un exposé rigoureux, au cours Les bases de la météorologie dynamique
(De Moor et Veyre, 1991).
Bien sûr, une mise en perspective différente s’impose pour passer des élé-
ments théoriques de ces ouvrages à des outils pratiques d’évaluation et de syn-
thèse de la prévision numérique. Tels quels, ces textes contiennent toutefois tous
les ingrédients sur lesquels reposent les idées que j’essaie de faire connaître. Je le
fais pour combler un décalage flagrant entre la réalité vécue par les météorolo-
gistes et sa présentation encore la plus fréquente, mais surtout en vue de donner
une portée pratique à ces idées.
Pour compléter cette bibliographie plus que sommaire par un point de vue dif-
férent de celui des météorologistes de métier, exprimé aussi en langage courant,
les géographes et les climatologues – et le public le plus large – se jetteront sans
tarder sur le trop bref exposé de R. Sadourny, Le climat de la Terre (Sadourny,
1994). R. Sadourny dirige le Laboratoire de météorologie dynamique du CNRS.
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Sa pénétrante présentation du système climatique fait explicitement référence à
l’interaction barocline. En revanche, le front polaire et d’autres concepts n’appa-
raissent pas, même sous forme de suggestion.
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